

Le trou de la sagesse.

Bramarbre est un beau chêne aux frondaisons hautes et au tour de taille impressionnant. C’est un de mes amis. Il aime une chose par-dessus tout. Raconter des histoires en faisant siffler les mots quand vient le vent. Je m’installe souvent à son pied pour profiter des milles images qu’il use pour l’agrémentation de sa cuisine narrative. Je ferme les yeux.

Une petite fille sale et souriante s’approche nonchalamment de la salle des naissances. C’est aujourd’hui son tour et elle se sent tout à fait prête à passer les épreuves. Avançant dans le couloir sombre elle aperçoit progressivement les lumières menaçantes de la pouponnière, mais un énorme bureau d’acajou vient lui barrer la route pour enregistrer son passage. Sans faire attention à lui, le bout de chou regarde au loin et reconnaît ici une porte, ici un manége et là, une voiture et deux chevaux.

« Mademoiselle ! »

Devant ces étonnantes manifestations isolées dans la salle des naissances, la petite fille est toute subjuguée. A quoi tout cela peut-il bien servir ?

« Mademoiselle !! »

C’est quand même étrange pour une salle ainsi nommée d’y voir ces trois symboles, sans même l’image du nourrisson que les petits visiteurs sont sensés jouer au cours de leur vie.

« Mademoiselle !!! J’aimerai que vous soyez un peu attentive à ce que je dis. Et cessez donc de regarder par-dessus mon tiroir. 

_ Excusez-moi Mr le bureau, mais je suis impatiente de connaître ma nouvelle vie. Vous pouvez peut-être me dire où je vais être envoyé ?

_ Non ce n’est pas possible. Je ne peux te dire qu’une chose. D’après mes papiers tu dois te diriger vers la porte.  Tu nais en entrant. En avançant tu vie. Si tu t’arrêtes, tu reviens à la case départ et nous nous reverrons alors un de ces jours prochains. Sans souvenirs. 

_ Je peux savoir ce qu’il y a derrière la porte ?

_ Je ne devrais pas te le dire mais la porte donne sur une profonde caverne. De nombreuses araignées y tissent des toiles. Chacune est une image des gazes éthérées de la pensée d’un être que ton double rencontre. On appel ce passage sans fin le trou de la sagesse. Vas-y maintenant, tu es notée dans mes registres. »

Le bureau s’écarte alors et la petite fille entre enfin dans la salle des naissances. Côté droit, un blondinet et sa compagne assènent des coups de fouet sur les pauvres bêtes condamnées à tirer sur place un gros carrosse doré. Côté gauche, filles et garçons tournent et tournent à la vitesse du vent sans jamais s’attraper. 

Quelles absurdes tortures se dit-elle en se dirigeant vers la porte du trou de la sagesse. Que va-t-il m’arriver à moi, au milieu des araignées ? Pourquoi la sagesse se situe dans un trou plutôt qu’en haut d’une montagne comme on le dit parfois dans les crèches ?

Arrivée devant la lourde porte aux battants de fer forgé, la petite fille cherche un interstice où observer, mais pas une brèche, pas une porosité, pas une fente ne donne un aperçu de ce qui l’attend vraiment. Il ne reste qu’une chose à faire. Entrer en espérant que la torture ici soit plus douce que les autres naissances. 

« Attend donc de discuter un peu. Tu ne dois pas être très pressée de tourner mon nez et de pousser mon corps. »

C’était la grosse voix grave de la porte qui fit sursauter l’enfant.

« M. la porte excusez-moi. Il est vrai que je ne souhaite pas tellement entrer. Le trou de la sagesse ne me dit rien qui vaille. Je ne suis pas très vieille et j’ai encore peur dans le noir. Vous pourriez peut-être éclairer ma lanterne ? Une étincelle suffirait.

_ Tu ne sais sans doute pas pourquoi moi et mes deux frères sont ici dans la salle des naissances. Nous sommes en quelque sorte les sages-femmes de l’esprit. Tu es ici pensée, et mon devoir et de te faire découvrir le monde. Tu as de la chance de venir à moi. Mes frères sont espiègles et pervers. Ils se refusent à aider les hommes. Ils les coincent même jusqu’à ce qu’ils retournent à la salle sans conscience. Moi, je veux t’offrir la Connaissance. Avec elle tu seras parfaite. Pas un calcul ne te résistera. Pas un texte ne pourra te rebuter. Tu verras même dans l’avenir et le passé. Tu sauras vaincre la nature et imposer ta loi aux autres hommes. Glisse toi dans le trou de ma serrure et laisse toi porter. Je vais t’aider.

_ Tu parles trop pour une porte, on devrait te changer. Aller, laisse moi entrer. J’ai trouvé moi-même une étincelle. Je ne veux plus discuter. Je sais ce qui se cache après toi et tes mensonges ne me touchent pas.

_ Quoi ! Moi ! Mentir ! Mais petite fille, tu veux te faire des ennemis ? Soit, je te laisse entrer. De toute façon tu ne pourras pas ressortir. »

Le lourd M. la porte s’ouvrit en un rictus moqueur dans lequel s’engouffra la gamine. Elle le claqua d’un grand coup de pied qui le fit grincer de douleur, ses gonds se déchaussèrent quelque peu.

Dans les sombres recoins de la grotte grouillent les tisseuses de destin. Des toiles s’étirent les unes après les autres le long du long boyau de la connaissance. 

« Le bureau m’a dit que chaque toile est le méandre d’une pensée. 

_ Sssc’est exacte petite fille. Voit ssscette toile. Elle a des reflets dorés, et ssscette autre, il ne reste que des nœuds. Au bout là-bas, le fil est tout cassé. Chacune de nous te présente une pensée par ssssa toile. Tu vas en rencontrer beaucoup. Sssi tu fais attention tu découvriras bien plus de chose que ton imagination ne peut en proposer.

_ Merci petites araignées, vous êtes mes yeux et mes oreilles. J’y vais maintenant. Le piège peut se refermer.

_ Bon voyage petit être. Et fait bien attention à toi. »

Mais déjà la petite fille s’était plongée dans les méandres de la connaissance, parfois sombres, parfois lumineux. Elle avance lentement à la lumière de sa lanterne. Une première toile vient lui frapper la joue. Une toile épaisse sans la moindre broderie, au fil collant et lourd. Un peu plus loin une petite toile fine et souple s’accroche à ses paupières. Mais vite une autre vient se plaquer dessus. La pauvre gamine a juste le temps de remarquer son fil gras et le tissage serré. Trop vite encore ses oreilles s’obstruent, ses cheveux se couvrent, ses yeux n’y voient goutte. Son pas devient moins assuré, elle ne peut que ralentir devant le flot de connaissance qui veut par tous les moyens entrer en elle sans pour autant y parvenir. Une petite toile n’empêche pas de voir. Mais maintenant que des dizaines et des dizaines de fils s’entassent sur ses yeux, le noir est partout et la lanterne n’éclaire plus.

Il faut pourtant continuer. Elle le sait. S’arrêter maintenant c’est tout recommencer. Mais les toiles toujours plus nombreuses commencent à peser lourd. Un pas devient un détestable effort. Deux pas, deux détestables efforts. Dans trois pas il sera trop tard.

« Mes amies, mes oreilles et mes yeux, que voyez-vous. Je suffoque, bientôt je ne pourrais plus respirer. La porte est plus perverse encore que ces frères. Je voudrais faire demi-tour et lui dire ce que je pense.

_ Nous voyons ta lanterne sssse raviver petite fille. Elle brille de mille feux maintenant que ton corps la protége. Te voilà face à nous. Tu peux te calmer. Avance doucement et laisse toi porter. Voit la porte loin devant, face à toi, elle-même suffoque, prise dans le tourbillon de nos toiles. Tes yeux ssss’ouvrent a nouveau, les toiles reprennent leur chemin et tu avances avec elles.

_ Mes amies merci, je vais quelque peu soulager la porte avant de découvrir les méandres accompagnée de quelques toiles qui me plaisent. Merci encore mes yeux et mes oreilles, mes amies, votre art quenouillet n’est pas inutile et j’espère vous le prouver. Excusez-moi je prend congé, je vais suivre cette pensée au file doux et un peu emmêlé, je pourrais lui susurrer le bonheur afin de l’y fixer. »

La petite fille s’en alla, oubliant de s’occuper de la porte et de son fer forgé.

C’est ainsi que le vieil arbre me raconte cette histoire. Il arrive souvent qu’il se mette à pleurer. Et jamais il ne change la fin. Aller savoir pourquoi. Et quand je lui demande il reste muet. Hier cependant, après des heures de foehn printanier, je me suis réveillé trempé. J’ai reçu sous la pluie une graine, sur mon front.

Une graine que Bramarbre avait laissé tomber.

